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Ce livre est dédicacé à tous les donneurs de sang bénévoles et anonymes, à mon médecin, aux infirmières de Las Colinas Medical Center au Texas qui m’ont aidée à guérir quand j’avais subi une perte de sang intense, que je m’étais évanouie et avais failli me fracasser la tête sur le sol. Votre équipe m’a transfusé plusieurs sacs de sang, ce qui m’a aidé à me remettre d’aplomb.

Mon corps était en manque de sang pour rester en vie, cependant recevoir le sang de personnes inconnues parce que mon corps ne pouvait le produire assez rapidement m’a ouvert l’esprit sur des vampires comme Jaegar et Stuart.

Quand on fait face à la mort par hémorragie, on réalise à quel point le sang qui coule dans nos veines et le battement de notre cœur sont importants. Merci à tous les donneurs de sang du monde entier de m’avoir aidé à retrouver mon pouls, pour tous ceux qui comme moi peuvent avoir besoin de votre cadeau à un moment ou à un autre.

Cordialement,

Kailin
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Prologue

Elle courait comme une bête. Elle avait les vêtements trempés, ils lui collaient aux cuisses et à la poitrine, formaient un creux transparent sur la courbe de ses épaules. Des gouttelettes d’eau ruisselaient de ses cheveux, elle était à bout de souffle et avait les joues toutes rouges. Il pouvait voir les battements de son cœur palpiter sur son cou, il voyait leur rythme haletant, il pouvait les entendre de l’autre côté de la rue, ils battaient contre ses tempes, entremêlés aux grondements du tonnerre qui explosaient du ciel. Il le sentait : pour lui, c’était comme un tremblement de terre qui lui secouait les côtes, les épaules, les jambes. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas vu un battement de cœur comme le sien... qu’il n’avait pas ressenti de battement de cœur tout court.

Une pluie torrentielle s’était mise à tomber à présent, sans aucun avertissement ni aucune hésitation, comme c’était souvent le cas en Californie du Nord. C’était comme si le plafond de verre bleu du monde avait éclaté d’un seul coup et que tous les océans pilonnaient la rue. Il devinait sa consternation, son irritation, elle ne voulait qu’une chose : s’abriter de la pluie, se sécher, se blottir dans quelque chose de chaud et de sec.

Mais Jaegar, lui, adorait la pluie. Il adorait son énergie, ce pouls de la vie qui martelait la terre. Il pouvait entendre le rythme des gouttes d’eau quand elles touchaient terre et prétendre que chaque goutte de pluie était comme un battement de son cœur mort. Elle était vivante et pleine d’énergie, si... vivante, il n’avait jamais vu une femme aussi vivante, il la voyait balancer ses cheveux en arrière, courir se mettre à l’abri, avec ses lèvres roses et ses joues rouges. Il savait bien que ses lèvres à lui ne seraient plus jamais roses et que ses joues ne seraient plus jamais rouges.

Elle était si jeune.

Les humains le surprenaient assez souvent, comme ça. Ils n’étaient pas différents de lui, on lui aurait donné dix-sept ans, il avait dix-sept ans depuis si longtemps, mais leur jeunesse ne manquait jamais de l’étonner. Le monde était si nouveau pour eux... La pluie pouvait encore les prendre par surprise, quand lui l’avait vue tomber de si nombreuses fois.

Il pouvait la sentir. Le vent portait son odeur jusqu’à lui comme la trace d’un animal, et il faisait tout son possible pour garder ses canines sous contrôle. Il se pencha lourdement sur la branche et écarta les feuilles pour mieux l’observer. Il pouvait sentir le sang qui stagnait dans ses veines amorcer un changement torpide et faible vers la vie, c’était pour lui ce qui se rapprochait le plus d’un battement de cœur. Il se dit que c’était le genre de fille qui pouvait faire battre le cœur des garçons... Et qui ne se rendait jamais compte de la chance qu’elles avaient de pouvoir ressentir cette sensation.

Car c’était l’aspect physique de la chose, se dit-il, que les humains comprenaient le moins bien. Ils avaient une vision romantique des vampires, bien sûr ! Comme il devait être terrible de ne vivre que la nuit ! De boire du sang ! De s’attaquer aux humains ! Tout cela, c’était des choses qu’ils pouvaient intellectualiser, comprendre. Les humains avaient bien été forcés de commettre des crimes. Les humains avaient été obligés de réprimer leurs désirs primitifs les plus naturels, et pour cette raison ils pouvaient presque comprendre, quand ils imaginaient un vampire, ce que l’on pouvait ressentir quand on avait cette soif insatiable pour la gorge d’une femme, pour ses seins, pour son poignet. Mais, aucun humain au monde n’avait jamais été en vie sans vivre, et sans un battement de cœur, alors ils se le tenaient pour acquis, ce que ça voulait dire, ce palpitement linéaire constant, comme une horloge, vers la mort inévitable. Car Jaegar était un vampire, et il n’était pas vivant, et la douleur sourde qu’il ressentait dans sa poitrine là où un battement de cœur aurait dû se trouver était pour lui la chose la plus douloureuse au monde.

Ils ne savent rien, pensa-t-il. Ils ne comprendront jamais.

On lui avait dit que c’était elle, l’élue. Il l’avait attendue jusqu’au crépuscule, sous la torture du soleil, même avec la bague au doigt. Les vampires n’étaient pas faits pour la lumière, et même les pouvoirs magiques les plus puissants ne pouvaient enlever la douleur fulgurante, brûlante et vive qu’il ressentait dans sa chair. Il était très mal à l’aise sous le soleil, et il se sentait seulement soulagé maintenant par l’arrivée du crépuscule. Il était assis perché dans l’arbre, caché par les feuilles, et la regardait descendre la rue en courant. 

Il se pencha un peu trop en avant... Les oiseaux se rendirent enfin compte qu’il y avait quelque chose d’anormal sur leur territoire et s’envolèrent ; un tourbillon d’ailes se mit à battre autour de lui et la branche de l’arbre se cassa et alla s’écraser sur le sol.

C’était un délai suffisant pour faire distraction.

Il se concentra, et en une demi-seconde à peine il fut derrière elle, si proche qu’il pouvait sentir le vent pousser ses cheveux sur ses lèvres, et il ouvrit alors le parapluie au-dessus d’elle.

— Mademoiselle, dit-il.

Elle sursauta.

— Qu’est-ce que... Elle se tourna vers lui.

— Vous avez l’air un peu mouillée.

Ça ne l’amusa pas.

— Je vous préviens, lui dit-elle, je sais faire du kung-fu.

Il avait appris le kung-fu jadis, plusieurs siècles auparavant. Il se dit qu’il ferait mieux de ne pas en parler.

— Je m’excuse, je voulais juste vous venir en aide. 

Elle se radoucit.

— Merci, dit-elle faiblement, je suis désolée, je ne voulais pas m’en prendre à vous. Mais vous devriez apprendre à ne pas prendre les gens par surprise comme ça. Vous m’avez fait peur.

Elle maintenait son regard sur l’arbre duquel il était descendu. Un air méfiant lui voilait le regard. Avait-elle vu quelque chose... Se demandait-elle quelque chose ? Il savait qu’elle savait que quelque chose n’allait pas. Il essaya de garder l’air le plus plaisant et normal possible. Après tout, les séquoias étaient très grands. Aucun humain ne pouvait survivre après avoir sauté d’un d’entre eux, il savait bien qu’elle en était consciente. Il savait qu’elle croyait qu’il était humain.

Surtout, ne fais pas ça. Il luttait contre ses pensées. Surtout, ne fais pas ça.

Mais les vampires savaient hypnotiser, c’était un pouvoir appelé compulsion, et Jaegar lui aussi se sentait hypnotisé, il ne pouvait pas s’arrêter, il ne pouvait pas l’arrêter.

Elle écarquilla les yeux et il vit son regard devenir brûlant et enfiévré par le désir.

Ne recommence pas, Jaegar. Il s’était promis de ne jamais plus utiliser son influence sur les mortels. Aaron avait dit que c’était déshonorant... Mais qu’est-ce qui pouvait vraiment être déshonorant pour un vampire ? Leurs règles étaient faites de conquêtes, de pouvoir ; il ne se souvenait même plus d’un siècle où les règles humaines l’avaient gouverné.

— Prenez-ça, lui dit-il, en essayant de se convaincre que ce n’était pas en raison de sa magie, en essayant de se convaincre que peut-être c’était seulement en raison de sa beauté, après tout, c’est vrai qu’il était très beau, mais il ne pouvait pas contrôler son pouvoir, pas plus qu’elle ne le pouvait ; il voyait son pouvoir hypnotique se refléter au fond de ses yeux.

Il lui passa son parapluie, ses doigts se refermèrent sur le manche.

— Merci, murmura-t-elle. C’était la voix éteinte de la possession.

Bon sang, Jaegar, ne recommence pas !

Ça ne lui était jamais arrivé avant. À chaque fois qu’il avait hypnotisé une femelle humaine, ça avait été intentionnel. Au temps d’avant Aaron, il n’avait jamais ressenti de regrets, il avait cueilli les plus belles jeunes filles au cours des siècles et les avait fait succomber à lui de cette manière. Mais là, c’était différent. Il n’avait jamais eu l’intention de le faire. Quelque chose chez cette femelle humaine l’atteignait et mettait sa volonté en doute comme aucune autre auparavant. Il avait promis de ne plus jamais le faire.

Il était pris par son propre sort.

Il sentit ses bras s’enrouler autour de son cou, ses lèvres se rapprocher de sa bouche, jusqu’à ce qu’il puisse respirer l’air qui sourdait de sa bouche, gouter la vie humide sur ses lèvres et sentir son parfum envoutant. Il pouvait sentir les battements de son cœur dans sa poitrine battre en rythme régulier, comme la pluie.

Mais soudain, le sort fut rompu. Elle se recula, elle pouvait sentir le froid mortel de ses lèvres, la fraîcheur de ses joues, elle était encore engourdie par son trouble, mais cela suffit pour qu’il reprenne le contrôle de ses pouvoirs, qu’il s’enfuit, qu’il cache sa honte...

Quelle humiliation ! Qu’un vampire ne contrôle pas ses pouvoirs ! Il s’était radouci, raisonna-t-il, depuis qu’il avait écouté les stupides remontrances d’Aaron. Il laissait son tempérament de vampire prendre le dessus sur lui.

Mais maintenant ça suffit, pensa-t-il. C’était Stuart, le gentil, pas Jaegar. Et Jaegar n’avait aucune patience pour ce genre de jeux. Après tout, c’était Kalina, la clé de tout. La prochaine fois qu’il la verrait, il serait près. Il contrôlerait ses pouvoirs. Il serait patient. Et il serait sans pitié pour elle...

Kalina resta clouée sur place un moment après qu’il soit parti, à essayer de comprendre ce qui venait de se passer. Un inconnu... Une odeur bizarre, comme l’écorce d’un arbre, ou le musc d’une forêt... un bras qui l’entoure, quelque chose sur ses lèvres. Elle n’arrivait pas à remettre les évènements dans le bon ordre... Un baiser, puis un bruissement dans les arbres, puis ses bras, puis un inconnu... Ou bien était-ce l’inverse ? Mais les sentiments qu’elle avait ressentis continuaient à la tourmenter, la montée d’adrénaline dans ses veines, son désir comme un parfum dans l’air.

Elle n’avait jamais ressenti quelque chose d’aussi fort auparavant. Elle avait connu le désir, du moins le pensait-elle... Elle avait embrassé Aaron plusieurs fois dans la mezzanine de la bibliothèque après l’étude, et elle l’avait même laissé voir son soutien-gorge une ou deux fois... Mais là, c’était différent. Il n’y avait eu aucun tripotage maladroit, aucune confusion embarrassante, aucune dent qui s’entrechoque, aucun coup dans les jambes. Elle en avait eu envie... Oh, parfois, elle en avait eu tellement envie.... Mais à chaque fois que les choses avançaient, il s’enfuyait, trouvait une excuse, des SMS sur son téléphone, il sortait boire et refaisait surface éméché l’après-midi, empestant l’alcool et titubant en zigzags.

Elle gardait le gout de l’inconnu sur ses lèvres, et pourtant elle ne pouvait se souvenir s’il l’avait embrassée, ou qui il était. Elle sentait juste quelque chose de chaud au cœur de son ventre, quelque chose de chaud et d’étrange, et elle était encore à bout de souffle, alors qu’elle avait dû s’arrêter de courir depuis au moins cinq minutes.

Elle se remémora ce qui venait de se passer pour tenter de comprendre. Elle avait lu les histoires de ces filles qui se faisaient droguer en boites : une fille de l’année supérieure avait été droguée et violée après le bal de l’école, et un joueur de football avait été renvoyé. Cette fille était partie pour une école à New York. Elle avait toujours été très prudente, même paranoïaque, elle surveillait son verre pendant les fêtes, elle disait toujours à une amie où elle se rendait avant de sortir faire la fête avec l’équipe de cheerleading. Mais là, elle n’avait pas bu, c’était l’après-midi un jour d’école et elle n’avait rien fait d’autre que de courir vers la bibliothèque sous la pluie. De la drogue ? Non. Depuis la mort d’Aaron, elle avait souvent regardé d’un peu trop près le carnet d’ordonnances de son frère, il le laissait toujours à portée de main sur son bureau (et elle aurait pu forger sa signature, et se prescrire quelque chose pour oublier la douleur...), mais elle n’était pas stupide. Elle n’était pas stupide et elle en était très fière. Bien d’autres filles étaient stupides.... Les filles qui n’avaient pas de bonnes notes, qui buvaient trop pendant les fêtes, qui pleuraient à cause d’une rupture pendant le cours de math. Elle les jugeait sévèrement, trop sévèrement, avait dit Aaron. — Elles sont humaines, c’est tout, lui avait-il rappelé, avec une attention étrange et presque paternelle pour les filles de sa classe. Mais Kalina, elle, était forte, se dit-elle. Elle n’était pas stupide. Elle ne prenait pas de drogue. Elle ne buvait pas. Elle savait qu’il ne fallait pas boire. Aaron, lui, buvait, elle avait rompu avec Aaron parce qu’il était buveur. Elle savait que les filles intelligentes ne tombaient pas dans les pommes. Elle le savait très bien. 

Alors que s’était-il passé ??

Elle arriva devant la bibliothèque avant de s’en rendre compte.

Elle tenait un parapluie en main.

Elle ravala sa salive et essaya d’oublier, essaya de calmer le sang qui brulait et bouillait dans ses veines. Mais la vue des portes de la bibliothèque ne lui simplifiait pas les choses. Elle n’était pas revenue à la bibliothèque depuis la fin de sa première, depuis qu’ils avaient trouvé les restes d’Aaron. Elle n’avait pas eu besoin de réviser pendant l’été. Elle était toujours dans les premières de toute façon. Mais maintenant, elle était en terminale et c’était l’automne, et même ces souvenirs ne l’empêcheraient pas d’être major de sa promotion, ils ne l’empêcheraient pas de s’inscrire en avance à Yale, ils ne l’empêcheraient pas de...

Parce qu’elle était intelligente, elle, nom d’un chien ! Elle ouvrit vivement la porte. Elle était intelligente. Elle était raisonnable. Elle pouvait s’en sortir. Il fallait qu’elle s’en sorte. Elle était forte...

Et pourtant son cœur n’arrêtait pas de tambouriner.

Voir la bible des Greystone ne lui simplifiait pas les choses. C’était la bible de la famille d’Aaron, transmise au fil des siècles de colons en patrons de saloons, l’histoire de l’Amérique de l’Ouest sur de vieilles feuilles tachées et daguerréotypes défraichis. Aaron avait été si fier quand la bibliothèque avait demandé la permission de l’exposer, il lui avait parlé de son demi-frère, qu’elle n’avait jamais rencontré, et lui avait dit combien il en serait fier, lui aussi...

La bible était présentée dans une vitrine, et la date de naissance et de décès d’Aaron Greystone figurait maintenant aux côtés des colons et pionniers, il avait seulement 17 ans le jour de sa mort.

Elle sécha ses larmes. Il n’y avait pas de temps à perdre avec tout ça.

Mais elle ne pouvait s’empêcher de parcourir l’exposition, de toucher le verre de la vitrine, et même de l’embrasser du bout des doigts, espérant que personne ne l’observait.

— Adieu Aaron, murmura-t-elle.

La semaine où ils s’étaient séparés, Aaron lui avait confié que les plus importants secrets de sa vie se trouvaient dans la bible des Greystone. Mais ce jour-là, elle n’avait pas voulu l’écouter, elle l’avait cru saoul, comme d’habitude. Tu gâches toute ta vie, lui avait-elle dit.

Et c’est bien ce qu’il avait fait. Mort pour cause de conduite en état d’ivresse. Mort pour cause d’idiotie, pensa-t-elle. Ils avaient déclaré que ça avait été une agression gratuite, mais Kalina n’en croyait pas un mot. Sa famille essayait surement d’étouffer l’affaire. Ça ne serait pas bien joli, qu’Aaron Greystone, du vignoble Greystone, soit mort par conduite en état d’ivresse.

Il s’était montré si stupide... si stupide !

Elle ne pouvait pas lui pardonner.

Ses yeux étaient embués de larmes. Elle s’éloigna de la bible, elle ne supportait plus de la voir, à présent, et, aveuglée de chagrin, rentra en plein dans un garçon.

— Pardon, marmonna-t-elle.

— C’est rien.

Cette voix...

Elle leva les yeux, et son cœur s’arrêta net.

— Aaron ?

Chapitre 1

––––––––
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Stuart pouvait voir la douleur dans ses yeux. Un court instant, elle crut le reconnaître, elle vit Aaron en lui ; ses yeux remplis de larmes étaient cloués par la ressemblance. Le même regard noisette, profond, accueillant, et rassurant. Les mêmes cheveux châtain clair, tirés en arrière, juste un peu plus longs. Le même sourire, aussi doux qu’une plage ensoleillée. Il comprit ce qu’elle voyait en lui. Et il comprit également sa déception, quand elle plaqua ses mains sur sa bouche et se retourna, honteuse.

— Je suis désolée... balbutia-t-elle, je suis désolée... J’ai cru que...

— Je sais, répondit-il en se raclant la gorge. Cela faisait si longtemps qu’il attendait ce moment, et pourtant il ne savait pas vraiment quoi lui dire.

— Vous savez ? Il la vit froncer les sourcils.

— Aaron, répondit Stuart en tendant la main, était mon frère.

— Votre... Kalina laissa échapper un petit rire de soulagement, mais aussi d’auto dérision. Il n’a pas de...

—Demi-frère. répondit Stuart. Je n’étais pas là quand c’est arrivé... Je n’ai pas parlé à Aaron depuis bien des années. Mais... quand j’ai entendu que...

— Vous êtes revenu, dit Kalina.

— Oui... oui.

Elle le regardait de haut en bas, à présent, avec un regard franc et inquisiteur qu’il n’avait jamais observé chez les humains auparavant. D’habitude il pouvait les mettre sous son emprise, soumis, mais il ne le faisait jamais sauf quand cela était absolument nécessaire : pour échapper au bûcher, ou à une attaque, ou à un rude lever du jour, car il trouvait cela répugnant. Mais il savait bien que c’était un des pouvoirs de l’arsenal du vampire.

Elle continuait à l’examiner, il savait qu’elle cherchait des traces d’Aaron en lui. 

Cela dit, il n’était pas un humain ordinaire.

— Il disait beaucoup de bien de vous, lui dit Stuart.

— J’en suis heureuse, lui répondit Kalina.

— Il vous aimait beaucoup.

Kalina rougit. 

— Ce n’était qu’un petit garçon, dit-elle, il ne savait pas ce que c’était que l’amour.

— Vous êtes dure de parler des morts comme ça, lui répondit Stuart. Il n’avait pas prévu ça. Cependant, ses yeux bordés de larmes suggéraient qu’elle n’était pas aussi insensible qu’elle paraissait.

— Évidemment, ce n’était qu’un petit garçon, il avait dix-sept ans, dix-sept ans, dit-elle. Sa voix tremblait. Il avait dix-sept ans. Et maintenant il ne grandira jamais. Maintenant, il ne saura jamais ce que c’est... de vraiment aimer quelqu’un. Ses joues s’enflammèrent. Moi aussi je l’aimais, mais... Ce n’était pas supposé être pour toujours. Et maintenant... C’est fini pour toujours pour lui, j’imagine.

— Je suis vraiment désolé, dit Stuart.

— Oh, mon Dieu, non, c’est moi qui m’excuse, lui répondit Kalina, c’est complètement insensible de ma part, c’était votre frère. Elle le regarda à nouveau, ses yeux observaient toujours son visage. Pour trouver quoi ? se demanda-t-il.

— Je ne le connaissais pas très bien, lui répondit sèchement Stuart. Et pourtant, il pouvait voir ce qu’Aaron avait vu en elle. Elle était extrêmement belle, avec des jambes longues et des cheveux bruns soyeux, pareils à une crinière, qui tombaient en cascade sur son dos. Elle était svelte, vive, et avait du tonus, et il y avait dans ses yeux la trace de quelque chose de pas tout à fait californien, un regard qui lui rappelait les filles chinoises qu’il avait connues plusieurs siècles auparavant. C’était un style de beauté qu’il n’avait pas eu l’habitude de voir parmi les fausses blondes autobronzées de Californie. Ça lui rappelait la maison.

— Alors, vous êtes de retour... continua Kalina, en essayant de reprendre ses esprits.

— Il faut bien que quelqu’un aide à diriger le vignoble, lui dit Stuart.

— Il a bien besoin de ça, répliqua Kalina, ce stupide vignoble ! Elle se frotta les yeux.

— Je vous demande pardon ?

— Leur propre fils... un alcoolique... et après ce qui s’est passé... le vignoble !

— Comment ça, après ce qui s’est passé ?

Kalina se raidit. — Ah, je vois. Alors, au sujet de la mort d’Aaron. Ils n’ont jamais retrouvé son corps, vous savez. Apparemment, il conduisait saoul et il a eu un accident de voiture, son corps a été éjecté dans la nature près de l’école. Il a peut-être perdu connaissance et les coyotes l’ont eu. Pour finir, ils ont seulement retrouvé ses vêtements couverts de sang. Après l’avoir cherché pendant une semaine sans succès, ils l’ont déclaré mort.

Tiens tiens, elle avait remarqué que les circonstances de sa mort étaient suspectes.

— Que s’est-il passé, à votre avis ?

— Ce n’est pas à moi de faire des suppositions, lui répondit Kalina, je suis désolée. 

— Non... C’est moi qui suis désolé, lui dit-il en posant une main sur son épaule. Parlez-moi de lui, s’il vous plait. Ça ne me gêne pas.

— Écoutez, Aaron avait un problème avec l’alcool. Un méchant problème. Je lui disais toujours... Ne monte pas en voiture si ton taux d’alcoolémie n’est pas à zéro, je lui disais, je te ramène à la maison, donne toujours les clés à un ami... Mais il était trop stupide. Les mots s’écrasaient dans sa bouche. Ouais, vraiment trop stupides. Les larmes coulèrent à nouveau. Je sais bien que vous êtes son frère, mais je m’en fiche, c’était vraiment stupide de faire ça... De monter en voiture bourré et de nous laisser tous ici... il nous manque.

Il voulait la prendre dans ses bras, la rassurer, lui dire la vérité.

— Vous permettez que... Il avait toujours été très décidé quand il accostait une femme. Quand il était né, un homme pouvait se faire lapider pour moins que ça. Que je vous serre dans mes bras ?

Elle rit malgré ses larmes. — Bien sûr, dit-elle, j’imagine que vous en avez besoin aussi, non ? 

Il enroula ses bras autour d’elle et sentit une douce note florale dans ses cheveux. Du chèvrefeuille, peut-être ? Ou des roses. Il ne s’était jamais vraiment habitué à l’invention du shampoing parfumé pour femmes. Il désirait la serrer plus fort, chasser sa douleur, la protéger...

Elle le laissa la tenir dans ses bras un peu plus longtemps que nécessaire.
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